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1
Le haut tabouret de bar, voisin de celui de Dionysus Katrakis, évoquait le raffinement et un sentiment poignant. Poignant parce que l’homme qui l’avait occupé n’était plus de ce monde. Raffiné parce que le Diamond Club était le club le plus sélect de la planète.
Ses membres se limitaient à neuf, parmi les individus les plus riches du monde.
Huit hommes et une femme.
Le tabouret vacant lui était maintenant destiné.
Difficile de croire qu’un bar puisse être réservé exclusivement à l’élite de l’élite. Dont elle faisait désormais partie. Sa vie avait basculé du jour au lendemain. Sa joie avait été pulvérisée d’un coup et l’avenir qu’ils avaient imaginé…
Ariadne Katrakis battit des cils pour refouler ses larmes, résolue à ne pas craquer, surtout pas là, pas maintenant, et s’assit à côté de Dionysus, son beau-frère.
Elle regarda son profil. Fier, arrogant, familier. Somptueusement beau. Les traits exactement semblables à ceux de son jumeau. La mâchoire carrée, le nez droit et pointu. La peau brun doré, les sourcils épais. Les cheveux noirs plus longs que ceux du disparu, et décoiffés, comme si une femme venait d’y passer les doigts, à moins que le style un brin négligé soit délibéré.
On ne pouvait jamais savoir, avec Dionysus. Son beau-frère était si différent de son mari. Hédoniste, égoïste. Imprévisible.
Mais follement attirant et magnétique, en dépit de tout.
C’était son drame. Quand elle se trouvait avec Dionysus, elle se sentait toujours enveloppée dans sa chaleur.
Comme toutes les autres femmes, sans doute.
— C’est fait, dit-elle après s’être éclairci la voix.
Il se tourna vers elle, haussa un sourcil. Oui, il était semblable à Theseus. Et différent à la fois. Theseus avait porté le poids du monde sur ses épaules. Son visage était empreint de gravité tandis que celui de Dionysus était mobile. Une variété extraordinaire d’émotions pouvait s’y lire en un instant. Ce phénomène l’avait toujours fascinée.
— Tu t’es baignée dans le sang de jeunes vierges et tu as accompli les sacrifices rituels ? répliqua-t-il avec un petit sourire en coin.
Mais sur le beau visage, on devinait la fatigue. Le chagrin.
— Je n’ai eu droit qu’à du sang de vieux pigeon racorni et à un cochon d’Inde sacrifié en vertu des rites traditionnels. Aurais-je été victime de misogynie ?
— Je crois que c’est ce qu’on appelle la taxe rose, dit Dionysus en levant son verre de whisky.
Il le vida d’un trait.
— Tu bois quelque chose ? Tu peux leur demander ce que tu veux, maintenant que tu es membre.
— Oui, acquiesça Ariadne en contemplant le comptoir du bar en marbre. Je suis membre.
— Je m’excuse pour tout ce que mon père t’a raconté après les obsèques.
Ces funérailles avaient été une véritable farce. Rien de vrai ou de profond n’avait été dit sur Theseus. Quasiment aucune des personnes présentes n’avait compté pour lui.
— Tu as entendu ce qu’il m’a dit ?
Il avait à peine reposé son verre sur le bar que le barman stylé lui resservit un Macallan avant même qu’il le lui ait demandé.
Le barman regarda Ariadne.
— De l’eau pétillante, s’il vous plaît.
— Je n’ai pas eu besoin de l’entendre, déclara Dionysus. Je devine sans problème ce qu’il t’a dit. Il va se battre contre toi.
— Il pensait que tu te battrais contre moi.
Nouveau haussement de sourcil noir.
— Il me croit si pauvre ?
— Je suis légèrement plus riche que toi, maintenant.
— Forcément, quand on a accumulé des richesses pendant des siècles…
Il but une gorgée de whisky.
— Mais c’est mon père qui a créé cette situation, c’est lui qui a choisi de léguer l’empire à Theseus quand il t’a épousée.
— Sous condition, Dionysus, comme tu le sais. Ce n’était pas définitif tant qu’il n’avait pas d’héritier. Mais il y a une chose que tu ignores…
Ariadne serra les poings.
— Je suis enceinte.
— Enceinte ?
L’imaginait-elle ou avait-elle perçu un choc dans la belle voix grave. Or c’était la vérité. Elle portait l’enfant de Theseus. Et ç’aurait dû être une bonne nouvelle. Pour tout le monde. Une part de lui continuerait à vivre à travers son enfant.
Quant aux détails… cela ne regardait personne.
S’il découvrait la vérité, Patrocles Katrakis serait capable de déshériter leur enfant. Ce que Theseus avait voulu éviter à tout prix. Il avait construit toute sa vie autour de cela : diriger la compagnie maritime avec elle et garantir la transmission de l’empire familial à leurs enfants. Et élever ceux-ci dans une atmosphère radicalement différente de celle qu’il avait connue.
Ariadne lui avait fait une promesse. Elle avait engagé son cœur et sa vie entière. Et elle ne ferait rien qui puisse altérer cet engagement.
Les larmes lui brouillant la vue, elle battit de nouveau des paupières pour les retenir. Theseus lui avait offert une bonne vie, emplie d’amour et de rires, même si le lien qui les unissait n’avait rien de conventionnel. Même si parfois, elle avait lutté. Qui ne luttait pas de temps en temps ? Qui ne regrettait jamais ses choix un dimanche pluvieux ? Cela lui était arrivé, bien sûr, mais sa vie avait été remplie et bonne.
Plus maintenant. Elle était vide, mais Ariadne ne pouvait se permettre d’être anéantie. Elle devait penser à l’enfant.
— Et tu l’as annoncé à mon père, je suppose ?
— Bien sûr. Je porte son précieux héritier. Tu sais combien il privilégiait Theseus.
Inutile de prendre des gants. Elle ne disait pas cela pour blesser Dionysus. D’autant que ç’aurait été impossible : il était insensible, dorénavant.
Sa relation avec son beau-frère était devenue, au mieux, inconfortable. Mais elle reposait sur l’amitié solide qui les avait liés autrefois. Ils se connaissaient depuis quasiment toujours. Ariadne avait dix ans et les jumeaux, douze, à leur première rencontre. Ils avaient grandi ensemble, unis comme les doigts de la main, durant les étés passés sur l’île où leurs parents respectifs possédaient une propriété.
Elle avait été attirée par le calme et le sérieux de Theseus, par son intelligence, sa finesse d’esprit qui échappait à ceux qui ne le connaissaient qu’en surface. Il la faisait rire. Il lui donnait le sentiment d’être comprise. Il l’écoutait vraiment.
Dionysus était tout l’opposé. Il était… explosif. Il accomplissait ses exploits avec une sorte de joie et de gaieté intrépides qui la ravissaient, même si elle ne le montrait pas toujours.
Ce n’avait été qu’après ce qui s’était passé le jour de ses dix-huit ans qu’elle avait compris qu’il n’était pas seulement audacieux mais aussi… dangereux.
Dix ans après, leur adolescence enchantée prévalait néanmoins contre ces quelques instants singuliers.
Des liens profonds les unissaient. Avant de connaître les jumeaux, Ariadne avait terriblement souffert de la solitude.
Et sans leur soutien réciproque, Theseus et Dionysus auraient encore plus souffert des accès de fureur de leur père.
Patrocles Katrakis avait une mentalité aussi antique que les murs de pierre de sa maison de l’île, et une propension à la cruauté aussi profonde que la mer Égée. Il nourrissait des attentes très précises vis-à-vis de ses fils. Surtout de Theseus, l’aîné de trois minutes et à ce titre sa cible préférée.
Parce que c’était cela qui lui importait le plus. L’héritage familial, l’une des plus grandes compagnies maritimes du monde et qui portait le nom des Katrakis.
Ses fils comptaient parmi les hommes les plus fortunés de la planète. Ils étaient les symboles de sa virilité, de sa puissance.
Ainsi se plaisait-il à proclamer que son empire était aussi ancien que la Grèce elle-même.
En tant qu’épouse de Theseus, Ariadne avait subi son lot de pressions. Son mari n’avait pas de talent particulier pour l’organisation ni pour la paperasse. Ni pour la finance, secteur pris en charge par James. Sa force, c’était son humanité. Il avait un bon contact avec les gens. Il était doué de compassion. Toutes qualités n’ayant aucune valeur aux yeux de son père. Mais elle et lui s’étaient soutenus pour diriger l’entreprise. Naturellement, Patrocles minimisait le rôle de sa belle-fille mais, comme elle l’avait souvent dit à Theseus, elle n’avait que faire de la reconnaissance d’un vieux fossile cruel.
En revanche, elle éprouvait une profonde gratitude envers James. Il s’occupait de tout depuis la mort de Theseus, ce qui pouvait paraître terriblement injuste, et à plus d’un titre, mais il lui avait dit que cela lui permettait d’agir en privé à défaut de pouvoir le faire publiquement.
— Oui, je suis conscient du fait que mon père préférait Theseus.
Dionysus éclata d’un rire creux et sombre.
— Mais être son préféré a toujours été un cadeau empoisonné, n’est-ce pas ?
— Oui, je sais, dit-elle en baissant les yeux sur son verre. Ton père m’acceptait parce que j’étais la femme de Theseus.
Il rit de nouveau.
— En effet. Cela ne l’a pas empêché d’être très dur avec toi durant toutes ces années, je me trompe ?
Incapable de le regarder, Ariadne refusa de penser au souvenir dérangeant qu’ils avaient en commun. Ce n’était pas le moment. Elle devait gérer son stress. Ces jours-ci, elle ne se sentait pas bien. Non, elle se sentait perdue depuis l’accident de Theseus. Et en colère. Comment le monde pouvait-il se montrer aussi cruel ? Ils étaient prêts à accueillir la venue de leur enfant et ensuite, après sa naissance…
Tout aurait enfin changé pour Theseus.
— Il ne veut pas que je dirige la compagnie, c’est certain. Ni que je sois à la tête d’une telle fortune. Malheureusement pour lui… , il ne peut pas s’y opposer.
— Je ne t’ai jamais vue comme quelqu’un d’obsédé par l’argent, Ariadne.
Elle ne l’était pas, en effet. Pourtant, elle n’en avait jamais manqué. Elle ne savait pas comment elle allait s’organiser, en revanche, elle savait travailler. C’était cela l’essentiel. Il y avait plusieurs éléments à prendre en compte. Premièrement, il fallait perpétuer l’héritage de Theseus, par le biais de leur enfant. Deuxièmement, elle avait le pouvoir d’utiliser cet argent pour soutenir des causes qui tenaient à cœur à Theseus.
Parce qu’il y avait des enfants qui, comme lui, vivaient dans l’ombre. Qui ne pouvait être eux-mêmes. Qui devaient cacher leur vraie personnalité à leurs parents, au monde entier. Ariadne ferait quelque chose pour eux. Pour les aider.
En mémoire de Theseus et afin de rendre le monde plus harmonieux. À quoi bon avoir de l’argent si l’on ne s’en servait pas pour faire bouger, avancer les choses ?
— Mon frère savait que tu étais enceinte ?
Il avait été si heureux… Et pas seulement lui.
— Oui. Nous l’avons découvert deux jours avant sa mort.
— Quelle chance d’être tombée enceinte juste avant sa mort.
Elle tressaillit. C’était une chance, en effet. Sans bébé, elle ne serait pas à la tête de l’entreprise. Ni n’aurait hérité un centime de la fortune Katrakis. Mais cela n’aurait pas été une tragédie. La tragédie, c’était d’avoir perdu Theseus.
— Tu me connais mieux que ça, Dionysus, tu dois bien savoir que j’aimais ton frère pour lui-même, pas pour son argent.
À sa grande surprise, il eut l’air contrit.
— Excuse-moi. C’était déplacé. Et tu ne le mérites pas. L’argent t’appartient, Ariadne. Mon père n’a aucunement le droit de te le prendre.
— Je ne ferai que le gérer, il revient à notre enfant.
— Tu continueras à diriger l’entreprise. Tu resteras membre de ce club. Jusqu’à ce que mon neveu ou ma nièce atteigne sa majorité, ajouta-t-il avec une pointe de dureté dans la voix.
En vérité, elle avait du mal à imaginer Dionysus en oncle attentionné. Alors que Theseus s’était renfermé de plus en plus sur lui-même au fil des années, son jumeau avait fini par dynamiter les contraintes imposées par leur père. Il avait choisi sa propre voie et fait fortune par lui-même.
Theseus disait que parfois, il enviait son frère.
« Ne serait-ce pas formidable d’être comme lui, d’accumuler les conquêtes à la façon dont d’autres accumulent les prix ? »
Dionysus était un libertin. Il aurait sans doute été incapable de dire combien de femmes il avait eues dans son lit. Il disparaissait régulièrement plusieurs jours d’affilée pour s’adonner à des plaisirs sans limites.
Peut-être était-elle amère. Parce que Theseus avait travaillé très dur pour faire ce qu’il fallait, pour jouer son rôle de fils aîné.
Amère que Dionysus semble ne rien soupçonner. Sa vie équivalait à un doigt d’honneur adressé à son père, mais aussi à son frère, que ce soit délibéré ou non.
Il était le second. Et il était libre.
Theseus aurait pu défier son père plus tôt qu’il l’avait prévu, bien sûr. Mais il avait été conditionné dès son plus jeune âge à rester dans le rang. Même après avoir décidé que les choses devaient changer, il avait tenu à attendre qu’ils aient un enfant avant de prendre des décisions drastiques et publiques. Il n’aurait jamais rien fait qui puisse mettre l’héritage en péril.
— Eh bien, après les rites sacrificiels auxquels j’ai eu droit, je tiens à rester membre du club.
— Bien sûr ! répliqua Dionysus en riant doucement. Pourquoi renoncerais-tu à tout cela ?
Il leva son verre pour désigner le luxe qui les entourait.
— Tu ne le comprendras peut-être pas, mais la compagnie est devenue très importante pour moi, répliqua Ariadne. Je connais celles et ceux qui y travaillent. Ils comptent à mes yeux. Je sais que notre travail contribue au bon fonctionnement du monde. Des gens dépendent de nous pour leur subsistance, leur survie. Theseus a intégré l’entreprise dans un vaste réseau d’associations caritatives. Les salaires ont été revalorisés, les avantages sociaux développés. Je veux poursuivre ce qu’il a entrepris et j’ai les moyens de le faire. Je connais la compagnie à fond. Nous formons une équipe soudée.
— C’est arrivé si soudainement… , dit lentement Dionysus. Quel choc !
— Il retournait au bureau pour y prendre des documents. Un chauffeur ivre l’a percuté. Il ne roulait pas vite. Il a été lui-même jusqu’à la fin. Un homme responsable.
— Quel gâchis… J’avais toujours pensé que, si l’un de nous deux devait mourir jeune, ce serait moi.
— Tu l’aurais mérité.
Il lui sourit en plissant les yeux. Était-elle allée trop loin ? Avait-elle franchi une limite invisible ? En tout cas, il n’avait pas l’air furieux du tout. Il paraissait même amusé. Mais on ne savait jamais, avec lui. Elle l’avait connu autrefois. Vraiment connu. Ils avaient été proches. Dionysus était son beau-frère depuis huit ans et elle le voyait régulièrement. À l’occasion de dîners, de diverses fêtes et événements. Ils bavardaient ensemble, badinaient. Ils étaient tous les deux doués pour cela.
De temps en temps, lors de réveillons de fin d’année, par exemple, Ariadne s’était laissée aller à se bagarrer avec lui et à oublier tout ce qui les entourait, choses et gens. Mais leurs joutes verbales tournaient toujours autour de sujets d’actualité ou de choses sans importance.
Ils ne se connaissaient plus, désormais. Et brusquement, cette vérité lui serra le cœur. Car à présent, ils n’étaient plus qu’eux deux. Sans Theseus.
— C’est vrai, acquiesça Dionysus.
— Et pourtant, tu as créé une entreprise des plus prospères. Si tu te fichais de tout comme tu le prétends, y compris de ta vie, pourquoi aurais-tu fait cela ?
— Tu sous-estimes ma volonté de démontrer à mon père qu’il se trompait. Sur moi et sur tout. J’ai créé quelque chose à partir de rien. Lui s’est contenté de continuer d’accroître une fortune qui existait déjà plusieurs générations avant lui. Je ne minimise pas ce que Theseus et toi avez fait de Katrakis Shipping, pas du tout. Mais mon père s’enorgueillit démesurément du peu qu’il a accompli.
Ce n’était pas faux, mais Ariadne en éprouva une sensation de malaise.
— Il s’enorgueillirait tout aussi démesurément de me retirer la direction de la compagnie si les conditions quelque peu complexes de l’héritage n’étaient pas remplies à la lettre.
— Assurément.
— Il voudrait tout automatiser. Se débarrasser du plus grand nombre d’employés possible.
— Une entreprise n’est pas une association caritative, fit remarquer Dionysus.
— Diriges-tu la tienne avec la même intransigeance, la même dureté que ton père a dirigé la sienne ?
— Cela impliquerait que mon but soit de posséder plus d’argent ou que je sois motivé par le simple plaisir d’en amasser, répliqua-t-il en riant. Ce qui n’est pas le cas. J’ai ce que je veux. Un portefeuille d’activités qui couvre tous les services de distribution et de livraison. Depuis les services d’automobile jusqu’à la livraison de plats et de produits alimentaires. C’est lucratif et je n’ai plus besoin d’aller au bureau tous les jours. J’aide les gens dans leur quotidien, je suis en mesure de profiter du fait qu’ils payent pour la commodité, et en retour, ma vie est plus confortable. Je peux faire ce que je veux.
Cette dernière phrase frappa Ariadne sans qu’elle sache exactement pourquoi. Il pouvait faire ce qu’il voulait. Elle-même avait consacré une grande part de sa vie à son amitié pour Theseus. Sans jamais être totalement satisfaite de sa vie, finalement. Elle avait espéré l’être un jour, pourtant. Mais personne ne pouvait prédire l’avenir.
Brusquement, Ariadne sentit une forte crampe au niveau du bassin et posa la main sur son ventre.
— Quelque chose ne va pas ? demanda Dionysus en lui saisissant le bras.
— Ce n’est rien.
Cela faisait plusieurs jours qu’elle ressentait ces douleurs soudaines mais sa gynécologue lui avait dit de ne pas s’inquiéter tant qu’elles ne devenaient pas plus fréquentes et n’étaient pas accompagnées de saignements.
— Mais je dois aller aux…
Elle descendit du haut tabouret et sentit un liquide chaud se répandre entre ses cuisses. Au même instant, un vertige la gagna et la douleur devint d’une violence inouïe.
Non !
C’était ce qu’Ariadne avait redouté plus que tout en ressentant ces douleurs quelques jours plus tôt, alors qu’elle s’efforçait encore de surmonter le choc causé par la perte de Theseus.
La peur que le bébé lui soit pris à son tour.
Non, non !
Dans une sorte de brouillard, elle vit Dionysus se rapprocher d’elle et se sentit soulevée par des bras puissants, puis tout devint noir.
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